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Chronique Neuchâtelolse
(Vorresp. particulière de la Tribune)
Neuchâtel, le 7 septembre 1906.
Encore une votation. — Le pria  du lait. 
— Un nouveau moteur pour motocy­
clettes. ,
Les électeurs neuchâtelois seront appelés à 
se prononcer demain et dimanche sur la 
question des centimes additionnels, question 
qui fit couler beauooup d’encre, les comptes 
de l ’Etat de Neuchâtel bouclant depuis un 
eertain temps par de grog déficits. Toutes les 
auostions proposées pour amortir cette dette 
flottante échouèrent, et les électeurs n’ac­
ceptèrent pas les nouvelles lois qu'on leur 
soumettait pour permettre de remettre à 
niveau nos finances qui d'année en année 
s'enlisent d’une façon remarquable I On se 
louvient par exemple de la loi du timbre qui 
lubit un terrible éoheo. La situation ne s’a- 
aiéliorant pas, il fallut songer à se procurer 
de l ’argent par un moyen quelconque. On 
trouva le système des centimes additionnels. 
Voici le décret du Grand Conseil, tel qu’il 
est exposé à chaque électeur :
< Le Grand Conseil du canton de Neuchâ­
tel, sur la préposition du Conseil d’Etat et 
de la commission des comptes de l ’ exercice 
1905, décrète : _
Art. le i. — Dans le but de couvrir le dé- 
fioit de fr. 381,018,66 présenté par les comp­
tes de l ’Etat pour l'exercice de 1905, il sera 
prélevé une contribution extraordinaire & 
laquelle seront soumis, sous la réserve ex­
primée ci-après, artiole 3, tous les contribua­
bles de l’ exercice de 1905. . .
Art. 2 — Cette contribution Bera perçue 
par l ’envoi à chaque contribuable d’un man­
dat d’impôt complémentaire dont le montant 
sera calculé à raison de vingt-cinq centimes 
pour chaque franc d’impôt direct porté sur 
le mandat primitif du contribuable pour le 
dit exeroiçe.
Art. 3. — Sont exonérés de cette contri­
bution supplémentaire, les contribuables dont 
la cote totale d’impôt pour l ’exercice de 
1905 ne dépassait pas, fortune et ressources 
comprises, la somme totale de dix francs.
Art. 4. — Le Conseil d’Etat est chargé de 
pourvoir, s’ il y  a lieu, après leB formalités 
du référendum, à la promulgation et à l'exé­
cution du présent décret. >
Comme on le voit, par l ’ article 3, les pe­
tits contribuables ne seront pas frappés par 
ce nouvel impôt, par contre ceux dont les dé- 
ekirations de ressources et de fortune attei­
gnent plusieurs milliers de francs en auront 
de nouveau pour leur petit bouillon !
L§ parti radical engage ses membres à vo­
ter affirmativement, c’est-à-dire à accepter 
leB centimes additionnels, il en est de même 
du parti libéra). Les socialistes seuls enga­
gent leurs partisans à voter négativement, ce 
g ni n’est guère compréhensible, puisque la 
classa ouvrière n’aura pour ainsi dire pas à 
louffrir de cette nouvelle redevance.
Tout porte donc à oroire que les centimes 
sdditionnels seront l ’objet d’ un vote affirma­
tif, et que le scrutin de samedi et dimanche 
lera plutôt calme. Les chefs de nos finances 
comptent sur la bonne volonté du peuple. 
Mais, si ce dernier, par un brusque virement 
Be décidait tout à coup à voter Bon? On n’ose 
y  penser pour nos dirigeants, qui passeraient 
encore de mauvais moments, se demandant 
de quelle façon il leur faudrait équilibrer l’é­
tat de nos finances cantonales... car en est 
arrivé, croyons-nous, au fond du sac eù se 
trouvaient les projets de lois fisoalesl 
■ . *
•  •  .
Messieurs les laitiers, sans tambours ni 
trompettes, ont augmenté le prix du lait et 
snt porté le litre de 20 à 22 centimes, d’ou 
grande effervescence parmi le publie. Ouvrez 
«n  journal du oanton de Neuchâtel, mais un 
journal et pas une < feuille de choux » eomme 
fa en surgit chaque jour, petit papier éphé­
mère, qui naît... mort 1 Ouvres donoun jour­
nal de notre ooin de paye et vous y trouve­
rez en grandes lettres sous la rubrique s Le«yjj dû lait » U«io uno oocroopuudnnoo plue
eu moins acerbe concernant oette malheu­
reuse hausse d’un produit qui ne peut et ne 
doit faire défaut dans aucun ménage.
A  notre avis, MM. leB laitiers en prennent 
bien trop à leur aise, et neus comprenons 
fort bien que le publio réclame et trouve in­
justifiée une telle majoration, majoration 
laite d’une façon par trop arbitraire. C’est 
lurtont dans la classe ouvrière que se fera 
lentir cette augmentation. A supposer qu’une 
famille composée du père, de la mère et de 
ïix enfants consomme six litres de lait par 
jour, cela fait au bout du mois une augmen­
tation de 3 fr. 60, somme qu'un ouvrier a 
fouveut do la peine à gagnor.
MM. les laitiers prétendent que tout est 
«grillé », qu’il n’ y a pas eu de regain, que 
l’eau manque et que savons-nous encore ? 
Comment se fait-il alors que les gros agri­
culteurs cèdent le lait de leurs vaches aux 
fruitières à raison de 14 c. le litre? Les lai­
tiers sont des malins, ils ont voulu faire un 
petit coup de commerce, rouler le citadin en 
procédant par intimidation et en pensant 
ju’on devrait humblement « crier mercy »
A tout malin malin et demi. Des comités se 
Bont organisés, on étudie la question de fonder 
dans un bref délai une Société de laiterie coopé­
rative ; plusieurs adhésions sont déjà parve­
nues et nous espérons que tout va bien mar­
cher dans ce sens. D’autre part, des offres 
avantageuses ont été faites par des laitiers 
et des agrioulteurs bernois et fribourgeois, 
offres qui permettraient de vendre le lait à 
un prix inférieur à 20 centimes le litre.
Il se trouve naturellement des défenseurs 
qui soutiennent énergiquement les laitiers, 
mais, vérification faite, on apprend avec 
stupéfaction que le correspondant compre­
nant si bien la décision prise par les mar­
chands de lait, et défendait leur cause avec 
tant d'ardeur.. est un marchand de tourteaux 
et de sons, qui naturellement a tout avantage 
à crier sur les toits qu’ il n’y a plus de four- 
roge. C’est pousser tout de même un peu 
trop loin le commeroe l 
Les choses en sont là. En attendant que 
toutes les tfémarohes aient abouti, il nous 
faudra payer deux centimes de plus par litre 
de lait. Espérons que oet état de ohoses ne 
durera pas longtemps et que les Booiétés qui
viennent de sé former feront une rapide be­
sogne dont le résultat nous permettra de 
faire sous peu la nique à messieurs les lai­
tiers, fournisseurs actuels des habitants des 
villes de notre canton.
*
On a beaucoup parlé ces dernières semai­
nes dans le monde sportif d'une motocy­
clette qui se classait première à tous les 
concours auxquels elle prenait part. Sa su­
périorité sur ses concurrentes fut remarquée 
surtout aux conoours de FribourK-Bomont- 
Bulle, le 26 août, et Fleurier-Sainte-Croix- 
Yverdon • Colombier - Rochefort-Fleurier, di- 
mancho dernier. Cette motocyclette, de forme 
très élégante, est une marque « Condor », 
sur laquelle est placé un nouveau moteur, 
fabriqué de toutes pièces par son inventeur, 
M. Fritz Moser fils, à Saint-Aubin, près de 
Neuchâtel. Ce nouveau moteur eBt à double 
cylindre avec soupape d’aspiration comman­
dée. Il prend les côtes les plus rapides, a un 
démarrage facile, brûle moins d’essence et a 
une marche très régulière en petite vitesse. 
Sou poids est de 4 à 4 1/2 kilos plus léger 
que les modèles des autres marques. En ou­
tre, sa supériorité est qu’après une course 
de plusieurs centaines de kilomètres, aucune 
goutte d’huile n’arrive sur les contacts des 
trembleurs. Son pulvérisateur, par sa posi­
tion entre les deux cylindres, est protégé en 
hiver. Quant à la trépidation, elle est pres­
que nulle, oe qui n’est pas le cas des machi­
nes à un cylindre.
Des courses d’essai ont été faites dernière­
ment aveo la nouvelle machine : elles ont été 
très réjouissantes. La rampe do Chaumont 
(départ de la place du Port à Neuchâtel, 
pour arriver à Chaumont-Collège) a été faite 
sans un coup de pédale et sans une panne, 
en 18 et 20 minutes.
Une société pour l’exploitation du nou­
veau moteur Moser va se fonder sous peu 
Nous vous en reparlerons prochainement, i 
un point de vue qui n’ intéressera pas seule­
ment les lecteurs de la Tribune et le monde 
sportif, mais aussi toute une petite popula­
tion laborieuse qui attend avec joie que les 
statuts de cette nouvelle société soient si­
gnés.
En attendant, qu’ il nous suffise de félioi- 
ter l ’ inventeur du nouveau moteur, M. Fritz 
Moser fils.
CONFEDERATION SUISSE
Tué par les Indiens. —  Le
8 août dernier, un Suisse domicilié aux 
Etats-Unis a été assassiné près de l ’ éeole 
de Parritou alors qu ’ il se rendait à Co- 
velo (Californie), à une demi-heure de 
son habitation. L e  défunt, originaire de 
Biberstein (Argovie), laisse une veuve et 
trois enfants. C ’était un chasseur pas­
sionné et i l  avait acquis des terres dans 
l ’ état de Colorado, où le gibier foisonne. 
L e  pays est également habité par des 
Indiens à demi-sauvages, qui manifestè­
rent en leur temps leur animosité contre 
notre compatriote en contestant la pro 
priétê des terrains acquis. On suppose 
donc, à tort ou à raison, que les Peaux- 
Bouges ne sont pas étrangers â ce lâche 
attentat.
[Littérature immorale.— Une
nombreuse réunion de pères de famille 
et de délégués des Sociétés suisses con­
tre la littérature immorale, convoquée à 
Bienne par quelques citoyens de cette 
localité, a eu lieu le mercredi 5 septem- 
bte à la Tonhalle, pour l'étude des meil­
leurs moyens à utiliser en vue d’ une 
lutte énergique et prompte contre di­
verses publications makaiaes (livres, 
journaux, cartes postales obscènes, ete.), 
exhibées dans les librairies dee gares de 
nos chemins .de fer suisses et spéciale­
ment dans la Suisse allemande.
Dans le» arrondissements de la Suisae 
romande, nouB sommes heureux de cons­
tater que l ’administration a pris des me­
sures effectives à ce sujet. Toutefois plu­
sieurs orateurs ont émis le vœu pressant 
que le public lui-même donne un appui 
réel aux démarches faites auprès des au­
torités en renonçant délibérément à l ’a­
chat de semblables publications.
Au cours de l ’ étude du deuxième 
point à l ’ ordre du jour, i l  a été constaté 
que le journalisme suisse s’est coura­
geusement efforcé jusqu’ ici à ne point 
insérer d'annonces immorales dans ses 
organes. Cependant l ’administration de 
nos divers journaux suisses est rendue 
attentive à certaines annonces équivo­
ques qui s 'y  glissent encore parfois.
Deux nouvelles succursales ouvertes à 
Fri bourg et à Neuohâtel portent le nombre 
des bureaux en Suisse i 9. Dans l’ intérêt du 
développement de l ’institution, une série de 
sections ont nommé dans les endroits où il 
'existe pas de succursale, des correspon­
dants qui servent d’ intermédiaire entre les 
commettants et le bureau central.
Les succursales à l’étranger, particulière­
ment celle de Londres, ont eu de bons résul­
tats. Paris participe aux 764 placements à 
l ’étranger avec 258 et Londres aveo 330. 
Grâce au réjouissant développement de cette 
dernière succursale, la commission d’admi­
nistration a pu réduire les taxes pour les 
inscriptions à Londres à partir da 1er 
mai 1906.
Le bureau considère comme nne de ses 
premières tâches la création d’ une succursale 
en Italie où il possède déjà d’excellentes re­
lations, pourvu que les hautes autorités fédé­
rales lui prêtent leur precieux appui comme 
par le passé.
La question d’étendre le service de place­
ment sur les employés de oommerco fémi­
nins occupe actuellement les sociétés des 
commerçants.
Ou a proposé de part et d’autre d’intro­
duire un traitement minimum, mais il ré­
sulte du rapport que le bureau trouve oette 
innovation impraticable, vu que les condi­
tions d’engagement et de travail des em­
ployés commerciaux sont tout autre que 
celles des ouvriers 4ans les grands établisse­
ments industriels. Une statistique de salaire 
démontre que 196 postulants âgés de 18 à 
20 ans, plecés définitivement en Suisse, ont 
touché eu moyenne un salaire initial d’ envi­
ron fr. 1,370 par an.
Le bureau se plaint de ne pouvoir satis­
faire, surtout à l ’étranger, aux nombreuses 
demandes pour sténographes ou dactylogra­
phes et il ne saurait assez se recommander 
aux jeunes commerçants de s’approprier ces 
deux branches.
Le sacre de l ’évêqne de 
Bftle. —  Le nouvel évêque de Bàle 
sera consacré le 30 septembre prochain 
dans la cathédrale de Soleûre. M. Batta- 
glia, évêque de Coire et doyen de l ’ épis- 
copat suisse, sera le prélat consécrateur; 
MM. le Dr Ruegg, évêque de St-Gall, et 
Peri-Morosini, vicaire apostolique du 
Tessin, les deux assistants de M. Stamm- 
ler. La cérémonie commencera à 9 heu­
res dH matin à la cathédrale et seia sui­
vie d ’un banquet.




Et H n ’y  a que le comte de Châtel- 
irnaud qui va y dormir, fit Roberteavec 
«rgueil... *
—  Oh! comte... pas encore...
_ — Tu le serais déjà, murmura-t-elle 
* ï la Providence n’ en avait décidé autre- 
eut...
lt avec un soupir f a i  était aussi un 
eourire :
—  AHons... chéri, ce sera quand même 
eomme autrefois... tu vas passer la nuit 
tout près de ta maman...
—  Sous son aile...
—  Oui, mon amour...
Et cette nuit de calme sommeil leur 
fut infiniment exquise à tous les deux...
Quand le lendemain matin, Maro des­
fendit au rez-de-chaussée de la Titta : 
—  A h l monsieur Marc, lui fil Féücte 
M ae g’était pas privée la veüie —  ah !
C o m m e r ç a n t s  s u is s e s .  —  Le
service de placement de la Société suisse 
des commerçants présente son 30me rap­
port, comprenant la période du 1er mai 
1905 au 30 avril 1906.
Les résultats do cette institution peuvent 
être considérés oomme très réjouissants. Le 
nombre net des places vacantes était à la 
fin de l'exercice de 2,483, dont 1,795 —
72.3 0/0, ont pu être repourvues, un résul­
tat qui n’a pas été atteint jusqu’ à présent, 
Les demandes de plaoes se sont élevées 
4,066 dont 1,566 ont été enregistrées par les 
succursales à l’étranger et 2,500 par les bu­
reaux en Suisse. 1,998 de oes 2,500 postu­
lants étaient Suisses, 502 étrangers, y com­
pris ceux résidant en Suisse; 2,130 céliba­
taires, 370 mariés, 1,783 se trouvaient en 
place, 717 étaient Bans place.
Les membres et les élèves des courB de la 
Bocièté ont eu beauooup de succès, car 785 
postulants sur 1,420 ont pu être placés, soit
55.3 0/0 (l’année dernière 50,4 0/0) contre 
44,1 0/0 seulement de tous les postulants 
inscrits.
Los réductions des taxes en faveur des 
membres de la Sooiété suisse des commer­
çants ont atteint au oouraut de cet exercice 
la forto somme de fr. 20,262.50.
non 1 —  du plaisir de se mettre en tiers 
dans leurs interminables causeries, 
ah ! vous n ’avez pas un valet de chambre 
ici, pour vous apporter vos lettres sur 
un plateau... Mais je  vous ai fait du cho 
colat qui ne craint pas ceux qu’on vous 
donne là-bas. avec des croissants comme 
je  suis bien sûre qu’ il n ’y  on a pas dans 
votre château-fort sur une montagne 
Ils sont tout ohauds... et ils sont pari­
siens ceux-là. ’
—  Et toi, tu es bonne... une brave 
fille, Félicie... Tu as bien soin de ma­
man, n ’est-ce pas?...
—  N ’ayez pas peur..c E lle e8t aussi un 
peu mon enfant... comme vous... n’ayez 
pas peur, monsieur Marc... quand vous 
penserez à elle, vous pourrez vous dire 
qu’elle est dorlotée.
Et lui, pris d ’ une idée soudaine :
—  Tu as bien mon adresse, n’ est-ce 
pas ?
—  Ce n’est pas malin : au Châtel-Ar­
naud par Saint-Gervais, Isère... Ah 1 j ’ en 
ai déjà assez porté, des lettres, à cette 
adresse-là.
—  Je te demande cela, parce que, s’ il 
arrivait quelque chose... un accident... 
n ’ importe quoi, qui rendit ici ma pré­
sence bonne ou utile, tu me préviendrais 
vite n ’est-ce pas ?
—  Vous pouvez y eompter, monsieur 
Marc... Taisez-vous, voilà madame.
Et Roberte en entrant dans la salle à
B SSK B TE . —  N é c r o l o g i e .  —  On
annonce la mort de M. J. Fleury, curé- 
doyen de Delémont. Le défunt était né 
le 21 février 1853. I l  avait fait ses étu­
des au collège germanique à Borne, tenu 
par les pères jésuites où pendant six ans 
il suivit les cours de philosophie et de 
théologie.
Ordonné prêtre à Bome, le 7 juin 
1877, i l  fut nommé vicaire à Berne, puis 
curé à Glovelier, en 1881, eù il  resta 
jusqu’au 30 septembre 1885, date de sa 
nomination à la cure de St-Imier. La 
mort de M. Yautrey, survenue le 5 mai 
1886, laissait vacante l ’ importante pa­
roisse de Delémont. Différentes compé­
titions surgirent, qui un moment furent 
assez vives. Les libéraux et en général 
tous les hommes aimant et pratiquant la 
tolérance mirent en avant le nom du 
curé de St-Imier. Une opposition achar­
née se manifesta dans le groupe des con­
servateurs intransigeants. Finalement 
les partisans de la paix confessionnelle 
et de la vraie eharitê l ’ emportèrent et 
l ’évêque de Bâle désigna M. Fleury 
comme successeur de M. Yautrey. L ’as­
semblée paroissiale lui donnait 175 voix 
contre 82 à M. Chapuis, vicaire à Delô- 
mont. L e  Démocrate ajoute :
Les libéraux n’ ont jamais eu à regretter 
d’avoir donné leur appui à ce digne prêtre 
trop tôt enlové à l ’ affection de ses parois­
siens. Il se fît bien vite aimer du peuple par 
sa simplicité, ses manières bourgeoises, sa 
franchise et sa grande bonté de cœur. Il s’ in­
téressa vivement à l ’établissement de l ’or­
phelinat auquol il aimait à vouer ses soins 
C’est grâce à lui surtout quo Delémont verra 
s’élever sous peu une nouvelle maison pour 
les orphelins du district. D’un caraotère con­
ciliant, secondé par un jugement très sain 
il sut, en se conformant à ce principe qui de­
vrait être p luB  généralement observé : « Pas 
de politique à l ’Eglise», maintenir un équili 
bre prudent entre tous sos concitoyens et ‘ 
acquit ainsi une grande autorité aveo l ’ esti­
me et la sympathie générales. I l est à remar­
quer que pendant toute son administration, 
la paroisse a joui d’un calme profond. Sa mort 
laissera de vifs regrets.
A n  v o l e u r .  —  Dans la nuit de 
mardi à mercredi, une suporbe vache 
était volée dans l ’ étable d ’un fermior de 
Dotzingen. Le filou alla vendre son bu­
tin à un boucher de Bi'ügg, puis se ren­
dant à Bienne, i l  se fit habiller de nouf 
de pied en cap. L ’homme se disposait à 
partir pour Berne lorsque la police l ’ar­
rêta. C’est un certain Arnold Hürzeler, 
qui avait travaillé autrefois â Dotzingen.
S O I Æ U K E .  —  T u n n e l  d u  
W e l s s e n s t e i n .  —  Après des tra­
vaux qui ont duré trois ans, le tunnel 
du Weissenstein est presque terminé. 
Une paroi d ’une cinquantaine de mètres 
seulement sépare encore les ouvriers des 
deux galeries.
B A L E .  —  U n  s q u e l e t t e .  —
On a découvert, sous le logement du con­
cierge de l ’ ancien théâtre incendié de la 
v ille  de Bàle, au cours des travaux de 
déblaiement, un squelette sur lequel 
plane actuellement le mystère.
I l  se trouvait à un mètre en dessous 
do la cuisine. Une enquête a établi avec 
assez de certitude que l ’endroit avait été
occupé autrefois par un cimetière du cou­
vent des sœurs pénitentes.
On se trouverait donc en présence du 
squelette d ’une nonne.
Z U R IC H . —  ï l a r f t t r e .  —  Les
assises de Winterthour ont jugé mer­
credi le cas d ’Elise Schâr, servante à 
Zurich, qui, dans la nuit du 10 décem­
bre, avait tué son enfant de cinq mois 
pour l ’ enterrer ensuite dans le  jardin de 
ses maîtres. La malheureuse a été libé­
rée du chef de meurtre et condamnée 
pour coups ayant entraîné la mort, à 
quatre ans de maison de correction.
A P P E N Z S IA . — An  Sîintis.
Plus de 800 personnes se trouvaient di­
manche dernier au sommet du Sântis, où 
i l  y  avait à peine assez de place pour 
tout ce monde. Comme toujours, ira cer­
tain nombre d ’accidents, peu graves heu­
reusement, se sont produits. Une dame a 
glissé sur une longueur de 300 mètres et 
avec un cri de détresse disparut dans un 
pierrier où elle se fit des contusions à la 
nuque et au dos. Après una demi-heure, 
la dame se releva et put continuer sa 
marche avec peine. La plupart des pro­
meneurs ne s’occupèrent pas de la pau­
vre qui continuait seule la descente tant 
bien que mal. Un club de Zurich, enfin, 
vint à son aide et fit tout pour soulager 
la dame qui semblait souffrir beaucoup. 
Un peu plus bas, des hommes se chargè­
rent de la transporter jusque dans la 
vallée.
G R ISO N S .- Pauvre oreille.
—  Une soixantaine de personnes faisaient 
dimanche dernier l ’ascension du P i i  
Kesch. Un menuisier de Davos qui était 
de la  partie a été. atteint par une pierre 
qui lui enleva radicalement l ’oreille. Le 
pauvre diable, qui-avait perdu connais­
sance, fut descendu au pied de la mon­
tagne avec énormément de peine, à tra­
vers un glacier.
lies ours. —  Comme chaque an­
née, à la même époque, on signale la 
présence dans les montagnes, d ’un ou 
plusieurs ours. C ’est de tradition, que 
voulez-vous, mais d ’ours on n ’en voit 
point. Les pâtres de l ’alpe de Schuders 
prétendent cependant s’ être approchés, 
la semaine dernière, de deux adultes et 
deux jeunes de ces plantigrades. On les 
aurait vu aussi à Sœwisalp, près Lüne- 
regg, puis encore à la Grüscheralp. Puis, 
comme guignol, ils ont disparu... jus­
qu’à l ’année prochaine !
V A L A IS . — Ascension. —
On nous écrit :
L ’ascension de la Haute Cimo des Dents 
du Midi (3285 m.), ainsi que colle de la cime 
de l’Est (3180 m.), viennent d’être effectuées 
le même jour par Mme Daisy Naumann- 
Pfau, de Berlin, et M. Gaston Pellet, de Pa­
ri», avec le guide Emile Joris, de Champéry, 
le 1er septembre.
Ces deux ascensions ont été faites dans los 
meilleures conditions et sans l’ emploi d’au­
cune corde. C’est peut-être la première fois 
qu’une dame ait fait cette dernière ascension 
dans do pareilles conditions,
VAÜ1». — L ’absinthe de- 
vsint le peuple. —  Voici sur l ’ab­
sinthe l ’ opinion de M. le Dr César Boux, 
le grand chirurgien vaudois :
A  une époque où. personne ne se préoccu­
pait d’une guerre à l’absinthe, spécialemet^, 
on m’a enseigné, et j ’ ai pu contrôler l’ exac­
titude du fait plus tard par l ’ expérienoedans 
ma pratique médioale, que l’absinthisme est 
J? iorme la plus perfide, la plus insidieuse* 
la plus TapiclB et la plus dangoreuso -*■ pour 
le malade et son entourage — des différentes 
espèces d’alcoolisme.
Insidieuse et perfide : parce que, consom­
mée avec beaucoup d'eau, elle est soi-disant 
une boisson rafraîchissante et agréable qu’un 
citoyen « comme il faut» ne se gène pas de 
boiro ou d'offrir, taudis qu'il n’ aurait jamais 
l’ idée de s’administrer, sous le même pré­
texte, une quantité équivalente de schnaps 
ou autre liqueur moins à la mode.
Rapide : dés qu’elle est absorbée à multi- 
plo dosa ou dès qu’elle devient la boisson ha­
bituelle (parce que bon marohé, facile à frac­
tionner, sans être «en écot», etc.), absorbée 
sous d’ autre prétexte que l ’ apéritif modeste 
quoique trompeur. Rapide surtout, comparée 
— à dose égale — aux autres liqueurs en 
usage chez nous.
Dangereuse : par la forme spéciale que pré­
sente l’ alcoolisme absinthique comparé aux 
autres.
F o r c e  m o t r ü c e .  —  La Revue an 
nonce la prochaine construction, par la 
Société des forces do Montbovon, d ’une 
nonvelle usine en face de Bossinières 
au lieu dit € en Franière » ,  sur la rive 
droite de la Saline. La prise d ’eau s’ ef­
fectuerait sous le pont de la Chaudanne
Ce projet, qui a l ’ inconvénient de re­
lever sur un assez long parcours le ni­
veau de la rivière, soulève une vive op­
position des propriétaires bordiers et des 
concessionnaires de grèves.
Le sentier de la Chaudanne à Château- 
d ’ Oex serait aussi compromis sur une 
partie de son trajet.
On espère arriver à une entente.
Une ru:*de mortelle. —  On
nous écrit de Ballens :
gnit an ventre. Hurni eut encore la force de 
rentrer seul à la maison ; mais son état ne 
tarda pas à s’aggraver, et jeudi matin à 4 
heures il succombait. I l  était célibataire et 
on ne lui connaît pas de parents.
Les accidents. — On nous écrit 
de La  Sarraz :
Jeudi soir, M. L. Develoy, municipal à La 
Sarraz, fermier de M. Louis Wannaz, à La 
Prairie, montait des « hauts lieux *  de sa 
grange sur un tas de foin, lorsque son éohelle 
glissa. M. Develey fut précipité d’ une hau­
teur d’une dizaine de mètres, sur la maçon­
nerie de l’ aire de la grange. Le médecin ap­
pelé a constaté une- fracture de côte et une 
grave blessure à la tête.
Vendredi matin, l’ état de M. Develey était 
aussi satisfaisant qu’ il peut l ’ être, et l’ on 
espère que l’accident dont il a été victime 
n’ aura pas pour lui de suites plus fâcheu­
ses.
ï>e crime d’un fou. — On nous 
écrit d ’Orbe :
Les débats de l ’ affaire Chaillet n’ont rien 
apporté de nouveau. D semble résulter des 
dépositions des témoins que l’ accusé était en 
butte, »u village, à toute une série de taqui­
neries et de petites porséoutions, peu justi­
fiées.. On venait faire du bruit b o u s  ses fenê­
tres, la nuit, pour l'empêcher de dormir 
les enfants de celui qui devait être sa victi­
me le taquinaient souvent ; les jeunes gens 
dégradèrent un mur lui appartenant. LeB 
gens étaient souvent «  bien malhonnêtes 
envers lui. « Bien des gens n’en auraient 
pas pu supporter autant que lui », a déclaré 
un témoin; et cet avis est partagé par nom­
bre d’habitants du village. Le plus grand 
plaisir de certains de ses voisins était de 
l ’agacer, puis de s’amuser à le voir sortir 
furieux de sa maison. Tant qu’on le laissait 
tranquille et qu’on ne le chicanait pas, il 
était inoffensif. I l a fallu les excitations, de 
ses voisins pour pousser au crime sa nature 
déjà ombrageuse. On lui criait : « petou » 
(le petou : le diable, dans nos campagnes) ; 
on l'appelait c l ’anarchiste ». Il n’est sorte 
de nichés qu’on no lui fît pour le voir en 
colère. Comme il était atteint du délire chro­
nique de persécution, ces tracasseries de­
vaient foroément l ’ exciter sur plusieurs 
points.
I l entendait des voix. I l se figurait avoir 
à ses trousses une bande d’ennemis. II- 
eroyait être l ’objet de sortilèges. Parfois, la 
nuit, il faisait le tour de sa maison en mar­
mottant des parolesi inintelligibles. Quand on 
ne l’excitait pas, il ne se livrait à des vio 
lences ni sur les personnes ni sur les 
ohoses.
Son défenseur, M. Charles Pilicier, avocat 
à Yverdon, a montré éloquemment toutes ces 
choses. Il a plaidé la batterie et l’ irresponsa­
bilité.
C’est oette thèse qui a été admise par 
jury. En présence de ce verdiot le tribunal 
acquitté Edouard Chaillet, mais l ’a renvoyée 
au Conseil d’Etat afin que celui-ci prenne vis- 
à-vis de la société les mesures de précau­
tions qu’ impose l ’état mental de Chaillet.
manger trouva son chéri qui mangeait 
de son appétit le chocolat de Félicie et 
qui parlait, avec la bonne fille... de n ’im­
porte quoi...
Et puis cette seconde journée passa 
plus rapide encore que la première.
On arriva à la nuit.., sans comprendre 
comment avait fui oet après-midi...
Laurent était allô chercher une voi­
ture...
Mais, cette fois, c ’ est avec sa mère 
que Marc y  monta pour aller à la gare de 
Lyon.
E lle voulait savourer son bonheur jus­
qu’au bout... jusqu’à cette lim ite extrê­
me où pourtant la joie n ’est déjà plus 
que l ’ angoisse de la séparation qui s’ap­
proche...
Ce moment arriva... Et si vite !
—  Adieu, mère chérie... à bientôt, 
n’est-ce pas?...
—  Oui, mon amour, à bientôt... A h ! 
c’ est trop bon... c ’cst trop délicieux des 
jours comme ceux que tu viens de me 
donner...
—  Dans une quinzaine, dis ?
—  Oh 1 non... Ce serait trop tôt cepen­
dant. ‘
—  Dans trois semaines alors... comme 
cette fois.
—  Eh bien... tu demanderas à ta 
grand’mère... et si elle veut...
—  Oh ! je sais comment il faut le lui 
demander cour an’ella veuille... •
Mercredi, le domestique de M. Isaac Con- 
vers, nommé Hurni, Bernois, était occupé, 
mercredi matin, aveo ses maîtres, à de8 tra­
vaux de labourage. Dans le courant de la 
matinée, on s’arrêta pour prendre « les nouf 
heures ». Au moment de recommencer le tra­
vail, Hurni voulut donnor un moroeau de 
pain aux chevaux. Soudain, l ’un de ceux-ci, 
06lui de devant, lança une ruade qui l ’ attei-
—  Elle doit t ’ adorer !.___fit-alla avec
cet instinctif sentiment de jalousie que 
ces quelques mots de son fils éveillaient 
â nouveau en elle... A h l qu’elle est heu­
reuse !
—  Oui, mais elle dit, elle « que jamais 
elle ne sera aimée comme tu l ’es, toi »
Et puis, qu’elle a bien raison, va !... Ja­
mais... jamais... comme toi...
On fermait les portières.
Comme un baiser de fièvre ., encore 
un adieu...
Et, sur le quai, Boberte, échangeait 
des signaux avec un voyageur qui dis 
paraissait dans la nuit.
VI
Brune et blonde
à la garoLe cocher Joseph attendait 
avec l ’Américaine.
Et pendant qu’ ils revenaient au Châ- 
tel-Arnaud et que Marc, qui avaient pris 
les rênes, conduisait sous l ’œil connais­
seur de son professeur de guides :
—  Monsieur a fait bon voyage ? de­
manda Joseph.
—  Excellent, 
ma grand’mère...
—  Madame la 
allante, comme
la France, entre un accord avec l ’Allemagno 
ou un accord contre elle, nous estimons qu'il 
trompe et cela fort sciemment, soit dans 
le but de jeter de l ’huile sur le feu, soit dans 
le but de ne pas paraître faire deB avanoes à 
'Allemagne, afin d’obtenir d’ elle le plus de 
concessions possibles en Egypte et dans la 
vallée de l’Euphrate. _
B est tout à fait inutile de se faire des illu­
sions à la faveur du oalme trompeur des vil­
légiatures. Les événements des Balkans et de 
Constantinople qui soudain se révèlent gra­
ves vont, avant qu’ il soit longtemps, mettre 
la France en mesure de se prononcer, c’est-à- 
dire ou bien d’ adhérer à une entente franco- 
anglo-allemande, d’abord limitée mais dont 
les développements pourraient être considé­
rables par la suite pour assurer la paix du 
mond», ou bien continuer aveo l’Angleterre 
une politique non pas agressive mais de neu­
tralité peu bienveillante envers l’Allemagne.
Or, ainsi que nous venons de le dire cette 
dernière puissance est décidée à briser une 
coalition de cette nature, même par la force. 
Il ne dépend plus de la volonté de la France 
de se soustraire au dilemne. La situation est 
telle qu’il faudra quelle prenne parti si l’ in­
cendie se déchaîne dans leB Balkans. Si elle 
ne se prononce pas ses actes prononceront 
pour elle. . . .
Le mot ée la fin, celui qui décidera de la 
paix ou de la guerre en Europe, sera dit 
probablement à la prochaine Conférence de 
La Haye à l'occasien de la dangereuse ques­
tion du désarmement. L ’attitude de l ’Allema­
gne indiquera alors s’ il faut renoncer à tout 
espoir de conciliation et si la comédie diplo­




F R A N C E  
Danger extérieur
(De notre correspondant)
Paris, 7 septembre 1906.
Malgré un calme apparent, il n'eit plus 
possible de dissimuler que la situation exté­
rieure obligera, avant qu’il soit longtemps, 
le gouvernement français à prendre des ré­
solutions sérieuses et qui seront de nature à 
décider non seulement d’échéances prochai­
nes, mais peut-être à engager tout l'avenir 
de la France.
Les collisions entre Turcs et Bulgares ris­
quent de déohaîner la guerre dans les Bal­
kans. Les protestation* pacifiques données 
par des notes officielles bulgares ou turques 
ne sont pas pour rassurer, car elles.sont dé­
menties par les armements. Sans doute 
Edouard V II aura tout fait pour oalmer le 
prince Ferdinand de Bulgarie pendant ses 
conversations avec lui à Marienbad, mais 
d’un autre côté la presse allemande et autri­
chienne jette de l ’huile sur le feu et, oe qui 
domine tout, le mauvais état de eanté du 
sultan, dont les nouvelles sont de moins en 
moins rassurantes, laisse prévoir pour le oas 
où il viendrait à manquer, une ère d’ indéci­
sion et peut-être d'anarchie dont l ’ ambitieux 
prince de Bulgarie, qui convoite la couronne 
royale, voudra profiter.
Quelle sera l ’attitude de la France quand 
une mêlée générale se déchaînera entre les 
nationalités diverses des Balkans? S’oppose­
ra-t-elle à la politique de l'Allemagne et de 
l ’Autriohe qui est de mettre un frein aux am­
bitions bulgares ?
Le jeu pourrait être dangereux cette fois, 
après l’ avortement si récent encore des plans 
do M. Delcassê pour isoler l ’Allemagne et 
l ’ issue serait moins pacifique qu’Algésiras, 
d’autant plus que la Bussie ne compte plus 
guère pour une action internationale. L ’An­
gleterre et l’Allemagne pourraient se rappro- 
her, surtout après l ’entrevue de leurs deux 
souverains à Cronberg, en se mettant d’ac- 
oord au sujet des affaires de Macédoine, tur- 
oo-bulgares et du chemin de fer de Bagdad, 
qui peuvent être considérées comme un tout 
lié.
Mais pour que cet accord fût effioaoe, il 
faudrait que la Franco, très intéressée aussi 
en ces questions, y  prenne part et y inter­
vienne favorablement. La Deutsche Revue 
dit que si la diplomatie française empêche un 
rapprochement anglo-allemand, oe ne peut- 
être que dans l’ espoir de l ’appui de l’Angle­
terre dans uuo guorro francu-allemande.
Le gouvernement allemand a fait aussi sa­
voir, depuis quelque temps, par toutes les 
voies indirectes possibles, que s’ il se refor­
mait oontre l’Allemagne des coalitions politi­
ques s’opposant à elle partout et on tout, 
elle se verrait obligée de briser une fois pour 
toutes oes maohinations. Ceci est évidemment 
à l’adresse de la Frauce, l ’otage. Aussi quand 
d’autre part le Times qui, nu reste, ne pa­
raît pas en cette occasion représenter les vues 
pacifiques du gouvernement anglais,- vient 
dire que le choix ne lui paraît pas s'imposer
CHBOHIQUE LOCALE
A  NOS ABONNÉS. — Ceux «te 
nos abonnés qui changent de lien 
de résidence sont instamment priés 
d’indiquer en même temps leur an­
cienne et leur nouvelle adresse.
Nos abonnés de Genève sont 
également priés d’indiquer aussi 
l ’édition qu’ils désirent recevoir, 
chaque fois qu’ils rentrent en ville.
raEt ic i... Comment 
et mon oncle ? 
comtesse est toujours 
lorsque monsieur l ’a 
quittée, il y  a trois jours... Rendez un 
peu la main, monsieur Marc, le cheval 
trop tenu finit par •'appuyer «ur le mors
et pour des bêtes de fond comme les nô­
tres, c ’ est une mauvaise habitude à évi­
ter... Quant à monsieur le comte, je  crois 
que, pendant ces trois jours, je  ne l ’ai 
pas seulement aperçu...
—  Et monsieur Philippe...
—  Oh 1 je l ’ai vu, lu i... I l  s’ est balla- 
dé sur la bicyclette de monsieur Jacques. 
Je crois bien qu ’on peut dire maintenant 
sur votre bicyclette, monsieur Marc...
—  Marche-t-il bien ? demanda curieu­
sement le fils de Boberte.
—  Oh! monsieur Marc... un malin... 
Et agile à monter., leste à descendre... 
On ne dirait pas, à le voir avec ses yeux 
-de myope et ses airs nonchalants, com­
me il est vigoureux et adroit.
—  Enfin, i l  ne s’ est rieu passé pen­
dant ces troiB jours ?
—  Pas grand'chose... Ah 1 cependant 
si. I l  y  a ce matin une visite au château 
et je  crois que ces dames vont rester à 
déjeuner.
—  Quelles dames ?
—  Je ferais mieux de dire ces demoi­
selles... Soulagez les chevaux à la mon­
tée, monsieur Marc... C ’est mademoisel­
le de Trélaus et son institutrice...
—  Elles sont venues seules ?
—  Oui, monsieur Marc, à bicyclette.
— Mais tout le monde roule donc là- 
dessus, depuis que je n’y suis plus-?
— Voua roulerez assez comme les aa-
La disparition du Dr Llojrd
Voici le signalement de la personne da 
M. le Dr Lloyd :
Taille : I  m. 70 environ, eorpulent, barba 
oomplète grisonnants taillée oourte, côtelettes 
et cheveux très gris et coupés très courts,; 
âgé de 60 ans, très sourd, vue basse.
Vêtu d’une redingote noire, étoile verte à 
la boutonnière, pantalon gris foncé. Sans 
coiffure ou coiffé d’une oasquette de drap brun 
clair; pince-nez fumé.
C’est meroredi 29 août qu’il s’ est égaréi 
dans les falaises du bois de la Bâtie. Le jeudi 
matin, Mlle Delassaraz a vu entre 5 et 7 heu­
res du matin, une personne correspondant au 
signalement donné plus haut à la Touvière, 
près Epeisses, commune d’Avully.
Grand Conseil. — Voici le tableau des 
objets qui seront soumis au Grand Conseil- 
dans la session ordinaire de septembre, dont 
la première séance est fixée au meroredi 12! 
septembre proohain :
* Fixation des jours et heures des séances. 
— * .Rapport de La commission de grâce. —  
Rapport de la commission des pétitions. — 
* Propositions individuelles. — * Proposi­
tions de naturalisation d’étrangers déjà ad­
mis par les communes (12me liste). — Rap­
port de la commission ohargée d’examiner les 
comptes-rendus administratif et financier pour 
1905. — Rapport de la commission chargée 
d’examiner le projet de budget pour 1907.— 
Projet de loi instituant une oaisse cantonale 
de retraite pour la vieillesse (assurance des 
enfants). — * Projet de loi allouaut au Con­
seil d’Etat un crédit de 8,450 fr. en vue de 
l’ acquisition de parcelles de terrain néces­
saires à l ’élargissement de diverses artères 
oantonales.
* Projet de loi spéciale sur le drainage 
en adjonction à la loi générale sur les routes 
la voirie, eto. — * Projet de loi modifiant 
les articles 1 et 6 do la loi du 9 juin 1906 
sur l ’établissement des caisses locales d’as­
surance mutuelle contre les pertes du bétail 
de l ’espèce bovine à l ’exclusion de celles vi­
sées par la loi fédérale sur les épizooties. — 
Rapport de la commission chargée d’ exa­
miner le projet de loi relatif à la création 
d’une caisse de retraite pour la vieillesse. 
(Proposition de M. le député Le Cointe.) — 
Rapport de la commission chargée d’oxa- 
miner le projet de loi attribuant exclusive­
ment aux communes du canton de Gonèvo le 
monopole des services d’inhumation, exhu­
mation et incinération. (Proposition de M. le 
député Renaud.)
Rapport de la commission ohargée d’exa­
miner le projet de loi autorisant le Conseil 
d'Etat à concéder à MM. Henri Terrisse et 
Robert de Loriol l ’exploitation des forces 
motrioes du Rhône à Chancy. — Rapport de 
la oommission ohargée d’examiner le projet
de loi sur les arts et métiers. (Proposition A  
M. le député Sigg). — * Rapport da la ooï# 
mission chargée d’examiner le projet de loi 
modifiant la loi de 1886 sur la Caisse bypfc* 
thécaire. (Proposition de ÏI. le député EH» 
vollet). — Rapport de la commission chargéi 
d’examiner lo projet de loi oonoeruHB*. Il 
création de cours universitaires populaires. 
(Proposition de M. le député 'W'yss). — Rap* 
port de la commission chargée d’examiner II 
projet de loi instituant un crédit agricole. 
(Proposition de M. le députe F. Ody). — 
Rapport de la commission ohRrgée d’exami» 
ner le projet de loi sur les incompatibilité!. 
(Proposition de M. le député Perréard);
Rapport de la commission chargée d’exa­
miner le projet de loi ouvrant au Conseil 
d’Etat un crédit de 60.000 francs pour l ’é t »  
blissement d’ une route et d’une canalisatioB 
allant du chemin des Crêts au chemin dei 
Coudriers. (Proposition de M. le député Du» 
boule.) — Rapport de la commission chargés 
d’examiner le projet de loi modifiant Partiel* 
154 de la loi d’organisation judiciaire du i l  
juin 1891. (Proposition, de M. le député Q, 
Fazy.) — Rapport de la commission chargé! 
d’ élaborer un projet de loi interdisant 11 
vente de l ’absinthe. —  * Rapport de la 
commission chargée d’examiner le projet da 
loi fixant les conditions de roulage sur lea 
routes du canton. (Proposition de M. le dé­
puté Empoyta.) — Rapport de la commis» 
sion chargée d’ examiner le projet de loi mo­
difiant l ’article 57 de la loi de procédure 
civile du 15 juin 1891. (Proposition de M. le 
député Christin.) — * Rapport de la com­
mission chargée d’examinor le projet de loi 
reconnaissant la oaisse de retraite des funo- 
tionnaires de l ’Etat en qualité de fondation, 
et approuvant le texte des statuts de la dits 
fondation. — Rapport de la commission 
chargée d’examiner lo projet de loi sui 
l’ emploi des composés du plomb dans lef 
travaux de la peinture eh bâtiments.
Le Grand Conseil devra procéder dani 
oette session ordinaire de septembre au tiran 
au sort de la commission de grâce. (Articn 
61 du règlement.) ' ’
Les objets marqués d’une astérisque (*] 
sont inscrits à l’ordre du jour de la séanm 
du mercredi 12..
Eglise nationale protestante d «  
Genève. — Le Consistoire vient d’ adreBBSi 
aux protestants de- Lancy, Onex, Bernex ai 
Confignon la circulaire suivante :
Nous avons lé plaisir de vous informa 
que l’ installation de M. le pasteur Armani 
Düekert aura lieu danB la chapelle du-Petit« 
Lancy, le dimanche 9 septembre, à dix heu< 
res du matin. La prédication sera faite par lt 
nouveau pasteur. Les corps officiels de notH 
Eglise seront représentés à cette cérémo< 
nie.
La paroisse de Lancy-Onex comprend le» 
communes de Lancy, Onex, Bernex et Confi« 
gnon, et le nouveau pasteur est chargé dï 
tous les offices pastoraux dans ces quatri 
communes.
Bien qu’ appartenant à notre Eglise natlo*' 
nale, cette paroisse n’est pas l'un des postes 
officiels rétribués par l ’Etat. Elle le dsvien» 
dra peut-être un jour. Eu attendant, elle est 
organisée aux frais du Consistoire et de 
l ’Union nationale évangélique dans le but é$ 
grouper en un solide faisceau de vie reli­
gieuse et de solidarité chrétienne tous les 
protestants nationaux de cette portion du sol 
genevois. .
Nous venonB donc faire appel à .votre 
adhésion et vous inviter cordialement.à 4** 
sister à l’ installation de M. A. Düekert.
Celui-ci vous apporte son expérience du 
-ministère pastoral, sa foi profonde, son ar­
dente activité, il vous consacre sou cœur (N 
sa vie. * . -
Cours da soir. — Les inscriptions B<£ 
ront encore prises tous les soirs da} 10*19 
courant, dé 5-6 h. 3/4, à l ’ école du Gratta 
pour les jeuneB gens, et de 5-8 h., à l ’ éoola 
secondaire de la rue d’Italie, pour les. jeun » . 
filles.
Apprentissages. — Il est rappelé an*j 
parents et patrons que tout apprentissage 
doit être inscrit au département du ooü* 
merce et de l ’industrie et que les conditions 
d’engagement de l ’apprenti doivent être l i t  
glées par contrat. Le département tient gra> 
tuitement à la disposition des intéressés des 
formulaires de contrats rappelant les priaÀ 
pales prescriptions de la loi. 7
très, monsieur Marc... et même que vous 
en saurez bien vite autant qu’ eux.
—  C’est dommage que nous n’ayons 
pas une seconde bicyclette d ’homme pour 
monsieur Philippe...
—  Ne vous frappez donc pas, monsieur 
Marc... n  est allô hier à Grenoble et il 
est revenu avec une bécane... pas neuve, 
bien sûr... pas épatante... mais une bon­
ne bécane... qu’ il a dû acheter d ’occa­
sion... ou peut-être plutôt louer...
—  Ah ! i l  en a une !...
— Ça fait que vous pourrez partir 
tous les deux en ballade quand le mo­
ment de la récréation eora arrivé, mon­
sieur Marc... Attention pour le tournant, 
un peu plus la rêne gauche... tendez la 
main à présent... ça y  est.
Ils  venaient de faire leur entrée dans 
la cour d ’honneur du Châtel-Arnaud.
Et Marc, encore un peu étourdi de ce 
voyage qui avait duré depuis neuf heu­
res du soir jusqu’à onxe heures du ma­
tin, mit pied à terre.
—  Madame la comtesse est au salon, 
répondit-on à la question qu’i l  avait aus­
sitôt adressée.
E t il courut embrasser sa grand’mère, 
qu’ i l  allait trouver dans la vaste pièce 
aux murs solennels où elle recevait ma­
demoiselle de Trélaus et son institutrice.
Mare ne s’ôtait pas encore rencontré 
avec ces deux jeunes filles.




Ce qu’en dit M . Hodler 
... D ’une manière générale, je  trouvé 
que c ’ est bien. J ’aurais voulu vous don* 
ner mes impressions sur les toiles ls i 
plus importantes, mais vous les avez déjg 
passées en revue, soit avec M. Vantier, 
soit avec M. Dünki ; vous me laissez donc 
peu de choses à glaner, —  ce qui ne veut 
pas dire qu’ il ne reste rien d ’intérassaat 
à voir.
*  *  •
M lle Clara Batlié. —  c La neige à Pà« 
ris » (17) est une jolie pochade, pas trê* 
poussée, faite d ’un talent rapide ; lei 
teintes des divers gris sont harmonieu-i 
ses. L e  18 «  Les toita rougos »  me paraît 
encore supérieur à l ’œuvre précédente. 
*  *  •  '
Rans Berger (30). —  Cette cour di 
ferme est d ’un bon dessin ; je  trouve df 
sérieuses qualités chez ce peintre.
•.* *
Alexandre Blanchet (40). —  L e  pot» 
trait à l ’huile est dans les choses infères* 
santés de l ’exposition ; l ’ ensemble eBt 
bien ; ce qui me plaît, c'est la gamma 
des couleurs qui sont, selon moi, heureu« 
sement neutralisées.
*
* * • • > 
Max B uri. —  (51. Paysage). C ’est 
une jolie chose, qu’on voit avec plaisir 
dans la nature. Bufi a été remarqué î
de Trélaus sortait peu. La  comtesse Co< 
lette n’ avait pas immédiatement conduit 
son petit fils chez le marquis parce qu« 
là, avec plus de prudence enoore qu’ail* 
leurs, pensait-elle, i l  ne fallait rieu brus-* 
quer. _
Cependant elle avait souvent parlé de 
Françoise avec Marc... elle lui avait fait 
un portrait charmant de la jeune fille 
dont elle lui disait :
—  Mon Dieu, par alliance, elle 681 
comme qui dirait ta cousine... Eh! oui, 
puisque c ’ est la nièce de ta pauvre faute 
Adrienne. —
Et Marc, quand il entra dans ce saloï 
où causaient les trois femmes en granâ 
deuil, ne fut pas étonné de trouver Fraq» 
çoise aussi jo lie que la lui avait dépeint* 
sa grand’mêre.
Très développée pour ses quatorze aûfj 
elle était tout éclat, toute clarté, totiï 
sourire.
H débordait d ’ elle, de ses magnifique* 
cheveux noirs, de seB yeux de jais, de 
ses lèvres rouges, comme une joie dô TÎ* 
vre... comme un droit au bonheur.
Plus jolie encore peut-être, à c&ê d* 
cette Anglaise aux cheveux blonds et an- 
teint de lait, qui formait avec elle «ytt 
contraste qu’on aurait pu croire calouw 
pour les mettre admirablement tcaftes lg| 
deux en valeu*. ■ f
(A tuivrty.
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ÂV8S M O R T U A IR E S
. Mmo ot M. Jean Mosbruoker, les familles 
àngely, à Bucarest, Jost et Laroche, à Tar- 
bes, Stirnemann, à Schlettstadt, Feuerstein, 
& Paris, Juillard et Jacquier, à Genève, font 
part de la perte cruelle qu’ils viennent d’é­
prouver en îa personne de
Madame veuve JOST
(eur olière mère, belle-mère, grand’mère, 
tante et cousine,décédée le 7 courant à Saint- 
Bauvenr-les-Bains.
L ’enseveli«oonient aura lieu à Tarbes(Hau- 
tes-P,yrénées). 14635
m m m m m m am m m KBam m m m Bm iEm
Mme Vve Etienne Pactioud et famille ont 
la douleur de faire part à leuis amis ot con- 
juuisances du décès de
Monsieur Etienne PACHOÜO
employé au P .-L .-M ., retraité 
leur bien aime mari, père, beau-père ot pa­
ient, enlevé à leur affection dans sa 55mo 
année.
L ’inbumation et l ’honneur auront lieu à 
Hauteville (Savoie). 14638
; MM. les membres de 1’ Union montagnar­
de de Genève sont avisés du décès survenu 
à Bautovillo (Savoie), do Monsieur 
Etienne PACHOUD 
père de leur oher ami et collègue Alexandre 
Pachoud, membre du comité.
14672 Le Comité
M. Eugène Allenbach et ses enfants, M. et 
Mme Cardinaux et leurs enfants, M. et Mmo 
ïules Allenbach et leurs enfants, Mlle Fanny 
Attenbacb, M. Alleubach, Mme veuve Dngoz 
font part à leurs amis et connaissances de la 
perte cruelle qu’ils viennent d’éprouver en la 
personne de Madame
itline ALLENBACH, née Cardinaux
.décédée après uue longue et douloureuse ma­
ladie. 14595
M. et Mme Vuaohet, à Yersoix, M. F. 
Vuachet, voiturier, à Genève, et sob enfants, 
M. Paul Vuachet, Mme Vve Prigll, M. et 
Mme Pilet et leurs enfants, Mm» Henriette 
Caillet et sa fille Augusta, Mlle Jeanne Au- 
bertinaz, sa  fiancée, les familles Caillet et 
aJliées, à Vorsoix et à Geneve, ont la dou­
leur de faire part de la perte cruelle qu’ils 
tiennent de faire on la personne de M onBiour
Emile VUACHET
gendarme français
leur olior et bien aimé fils et frère, beau- 
frère, neveu, cousin et fiancé, décédé le 8 
septembre, après une cruelle maladie, à l'âge 
de 27 ans.
L ’honneur se rendra à la sortie du cime­
tière de Versoix, à midi et demi, le lundi
10 septembre. 14630
M. et Mme Vuachet-Moënue et Bes enfants 
Eeymonde, Edmond et Roger, ont la douleur 
de faire part de la perte cruelle qu'ils vien­
nent de faire en la personne de Monsieur
Emile VUACHET
leur oher frère, beau-frère et oncle, décédé à 
Versoix. . .. 14689
L ’honneur se rendra au cimetière de Yer- 
■oix, le lundi 10 septembre, à midi et demi.
VAssociation de$ voituriers et cochers 
b it  part à ses amis et connaissances du dé? 
ces de Monsieur
Emile VUACHET
frère de leur cher collègue.
L ’honneur se rendra le lundi 10 courant,
•  midi 1/2. à Yersoix. 14688 
 ' Le président, Joseph Colqmbàrq.
M. Jules Tissot-Jaecard et ses enfants, à 
Genève, Mme Vve Capelliui,M. et Mme Emi­
le Jaccard, Petit-Lancy, M. Edouard Jaccard 
et sa famille, M. et Mmo François Tissot et 
leurs enfants, M. etMme Nestor Délévau-Tissot 
et leurs eufants, à la Chaux-do-Fonds, M. ot 
Mme Jean Colombo et leurs enfants, à Milan, 
MÜ. Adrien, Louis, Marguerite et Pauline 
Capellini, M. ot Mme John Dittmar et leur 
enfant, Mme VveDucret, à Genève, font part 
à louis amis et connaissances do la perte 




leur bien chère épouse, mère, tante, belle- 
sœur, cousine, décédée lo dimanche 9 courant, 
à l ’âge de 50 ans, après une très longue et 
douloureuse maladie.
Selon le désir, il ne sera pas rendu d’hon­
neur. 14699
Les officiers, sous-officiers et sapeurs de la 
3me Compagnie du Bataillon des Sapeurs- 
Pompiers de la Ville d» Genève, sont priés 
d’assister en civil au convoi funèbro de 
Madam e RYMANH 
femme de leur collègue J. Rymann.
L ’honneur se rendra au départ, Cours da 
Rive, 6, le mercredi 12 courant, à midi et 1/4.
Pour le Capitaine,
14698 Aug.-Ls D ivorne, 1er IAeut.
Les fam illes D elécraz et leu rs  
parents remercient bien sincèrement tou­
tes les personnes qui leur ont témoigné tant 
de sympathie dans le grand deuil qui vient 
de les frapper. 14677
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IHSÜMATIQNS -  EXHUMATIONS
M. et Mme Biotti et leurs enfants Henri, 
Esther et Victoria, ainsi que la famille Biotti 
en Italie, Mme Vve Jean Burkin et son fils 
Frédéric, M. et Mme Poux, à Francfort-aur- 
Main et leur fils, à Genève, font part à leurs 
•mis et connaissances de la perte cruelle 
qn'ils viennent de faire en la personne do 
leur chère fille
Emilia BIOTTI 
déeédé dans sa 46nie année.
L'honneur ee rendra le lundi 10 courant, 
ft 1 heure, devant ie domicile mortuaire, ruo 
de Lausanne, 54. T'iQ60
Les amis et connaissances de Madam e Vve
Gabrielle CHARBONNIER
horlogère, rue de Chantepoulet 
«ont informés de son décès survenu samidi 
8 courant.
Selon le désir de la défunte, il ne sera pas 
rendu d’honneur. 14654
M. et Mme Autoino Guye, à Ferney-Vol- 
laire, M. et Mme Jules Guye, à Bourbon- 
Lancy, M. et Mme Emile Aumassip, M. et 
Mmo Auguste Chavroclie ot leurs enfants, à 
Hontceau-les-Mines, M. ot Mme Joan Guye 
et leurs enfants, M. ot Mme François Guye 
•t leur fille, M. et Mme Pierre Guye, 
Aille Marie Guye, M. Augusto Charvot, M. 
Alexandre Aumassip, Mme Vve Burdairon, 
M. et Mme Clauzol, à Divonno, les familles 
Charvot, d# Genève et de Pérou, Regard, de 
Ferney, ont la douleur de faire part à leurs 
%mis et connaissances de la mort do leur petit
Emile GUYE
ieur cher fils, petit-fils, neveu et cousin, 
décédé à l ’âge do 18 mois, après une cruelle 
maladie.
L ’ensevelissement aura lieu à Ferney-Vol- 
^taire, 1e lundi 10 courant, à 5 heures (heure 
de France). 14686
Mme Veuve Ernest Gilabert, M. ot Mme 
Louis Gilabert et leur enfant, M. et Mmo 
'Charles Gilabert, Mme Judith Vicat, M. Si­
mon Eggly et 8a famille, font part à leurs 
amis et connaissances de la porte douloureuse 
qu’ils vienuent de faire en la personne de
S. Ernest GILABERTt , . .
peintre sur émail 
, /eur cher époux, frèro, beau-frère, neveu et 
petit-fils. . , _
i i ’-honneur aura lieu le mardi 11 septem­
bre, à 9 h. 1/2, rue Lévrier, 5. 14687
■I Mme Vve L. Isenring et ses filles Hélène 
et Marcelle, Mme et M. L. Weick et leurs 
16nfants, et leurs parents, ont la doulour de 
faire part à leurs amis et connaissances du 
décès de Madame
Vve Clotilde REY
tonr chère mère, grand’mère, arrière-grand’- 
mèro ot parente, survenu à l ’âge de 65 ans, 
après une longue maladie.
I l  ne sera pas rendu d’honneur.
Prière de ne pas faire de visites et de ne 
pas envoyer de fleurs. T6059
Mme Veuve Chassot et ses enfants Léa, 
Chartes et Jeanne, font part à leurs amis et 
connaissances de la perte qu’ils viennont de 
faire en la personne de leur cher mari et père
1 M. Raymond CHASSOT
dêoêflé dans sa 38me année.
Jl ne qera pas rendu d’honneur. 14691
Les avis mortuaires sont reçus 
toute la journée pour les différentes 
éditions de La Tribun* de Genève, 
ruo Bartholoni, 6, ou à nos succur­
sales, rue des Allemands, 1 (angle 
de la rue de la Monnaie), place du 
Molard, 4, et rue du Mont-Blanc, 28. 
A partir de 7 heures du soir, heure de 
la fermeture des bureaux, s’adresser à 
l’ imprimerie de La Tribune de Genève, 
rue Bartholoni, 4, jusqu’à 9 heures 
du soir.
exposition de Munich avec sa Wile 
«  Après Penterremen^ » ,
*
* *
L ou is  Ghrmont. —  (63). Pagflage). 
C’est juste de couleurs ; o ’eat vers le 
soir, et cela vous donne une sensation 
exacte de l ’hawnonie et de la paix du 
soir.
*•  *
Albert Decker. —  Ce «V ie u x  pres­
so ir» (66) est très étudié ; dans sa façon 
de détailler, Docker me rappelle un peu 
la manière de Honteverde. *
*• *
J.-H. Demole. —  (69). I l  y  a du mé­
rite dans cette tête de vieillard ; la tête 
ne se détache peut-être pas assez du 
fond, et la silhouette de la face manque­
rait de relief.
*• •
Théodore Douxon.—  (721)«Tem ps des 
fo ins». C ’est très détaillé, bien fouillé et 
correspond au titre ; j ’aurais voulu un 
peu plus de soleil. Mais i l  y  a de l ’har­
monie et une facture personnelle.
Albert Ferrera. —  (871). Portrait de 
jeune homme. C ’est juste dans la forme ; 
pas très poussé. J ’ai l ’impression que le 
portrait est fidèle. *
Albert Franxoni. —- C ’est un peintre 
aimant le Valais. Cette aquarelle (94) 
représentant une ruelle à St-Luo est cu­
rieuse ; elle est habilement exécutée.
Thérèse Franxoni. —  (96.) Encore du 
valaisan. Cette peinture à l ’huile (cime­
tière de St-Luc) a de la vigueur ; de la 
clarté partout ; i l  y  a de la verve et le 
choix est intéressant.
* ' ft *
Eugène Oilliard. — (101.) La «P o in te  
d ’Agneau » .  C ’est jo li, mais sans carac­




Jacques Jacoli. —  (138.) Dans ce pay­
sage, 1e matin est bien indiqué ; le ciel 
est couvert ; les teintes sont fidèles ; cela 
me plaît.
m ■
. • * .
Marguerite Jaquemet. —  (144.) Dans 
son aquarelle les « Eoses » ,  je  constate 
la touche délicate de la femme, qui peint 
ce qu’elle aime et ce qu’elle voit avec 
ses yeux et son âme féminines. Je trouve 
ces roses fort jolies.
*
* *
Eugène L ’H uillier. —  (152.) Le 
peintre, dans cette « Campagne gene­
voise » ,  a bien traduit sa pensée. C ’est 




LA TRIBUNE DE GENÈVE
Les amio/ices des ca/ito/is s o n t reçues  
c o n tre  re m b o u rse m e n t
Les annonces d o ive n t ê tre  adressées ft 
l 'A d m in is tra t io n  de la  <i T r ib u n e  », 6, ru e  
B a rth o lo n i, Genève.
En ad ressan t les m a n u s c rits  i l  fa u t in ­
d iq u e r  s i les annonces d o ive n t ê tre  insérées  
dans les annonces o rd in a ire s  ou dans les 
« P etites  Annonces  ».
S eules les annonces to m b a n t soi/s les  
ru b r iq u e s  : O ffres  e t dem andes d 'e m p lo is , 
A a c h e te r e t à vend re , C ham bres  à  lo u e r, 
C ham bres  e t Pensions, E nse ignem en t, A 
lo u e r, /l re m e ttre , e t P e rdus  e t trouvés, 
son t reçues  dans les  « P etites  Annonces
Le t a r i t  des annonces en p re m iè re  page  
est de  50  cen t, la  ligne  de 5  m ots.
Le t a r i t  des « P etites  Annonces  » est de 
25 cen t, la  ligne  de 45 le ttre s .
Le t i t r e  des annonces  est com p té  à p a r t  
selon l'espace  q u 'i l  occupe.
Les annonces des a u tre s  Cantons, p a r ­
venant à Genève ju s q u 'i l 4 heu res  de l ’ap rès-  
m id i, peuven t enco re  ê tre  insérées dans le  
n u m é ro  de le n d e m a in .
Les p r in c ip a u x  d é p o s ita ire s  de la  « T r ib u n e  
de Genève » dans les C antons son t a u to ­
r isés  à re c e v o ir  les annonces.
Les p r in c ip a le s  Agences de P u b lic ité  en 
Suisse e t à l 'E tra n g e r  se ch a rg e n t aussi de  
re c e v o ir  les annonces.
Les annonces  /oca/es so n t reçues ru e  
B a rth o lo n i, 6 , ru e  des A llem ands , 1 (ang le  
de a ru e  de la  M o n na ie ), p la ce  dn  M o la rd , 4, 
e t ru e  du  M o n t-B la n c , 28.
Les annonces p o u r  le  le n d e m a in  sont 
re çu e s  ju s q u 'h  3 h. de l 'a p rè s -m id i k  la  
ru e  des A llem ands , 1 (ang le  de  la  ru e  de 
la  M onna ie ), p la c e  du  M o la rd , 4, ru e  du  
M o n t-B la n c , 28, e t, ju s q u 'h  4 h . de  l 'a p rè s -  
m id i,  ru e  B a rth o lo n i, 6.
Les avjs m o rtu a ire s  sont repus  p o u r  
tou tes  les é d itio n s  e t, d epu is  7 h, du  s o ir , 
h e u re  de  la  fe rm e tu re  des b u re a u x , le  p u -  
b lc  p e u t s 'a d re s s e r  à l ' im p r im e r ie  de la  
« T r ib u n e  de Genève », ru e  B a r th o lo n i, 4
Les annonces de l'é tra n g e r  se p a ie n t 
d 'avance p a r  m a n d a t p o s ta l ou en tim b res-  
poste .
Les annonces des  Cantons et de / 'E tra n ­
g e r  so n t ju s tif ié e s  p a r  I A d m in is tra tio n  du  
!o u rn a l.
L 'A d m in is tra tio n  se b o rn e  à tra n s m e ttre  
h q u i de d r o i t  to u te s  les réponses  q u i lu i  
p a rv ie n n e n t p o u r  les annonces insérées, m a is  
e lle  d é c lin e  to u te  re s p o n s a b ilité  au  s u je t 
des c e rt if ic a ts , p h o to g ra p h ie s , e tc ., q u i ne  
s e ra ie n t pas renvoyés p a r  les d e s tin a ta ire s , 
a lo rs  m ôm e que p a r fo is  oes o ffre s  co n tie n  
nen t des t im b re s  p o u r  la  réponse .
Edmée Masson. —  (156.) Portrait de 
Mme C. Joli effet de lumière ; ce qui me 
plaît, surtout, c ’ est la coloration du 
sang, très exacte et habilement rendue.
m* *
Jules Mathey. —  (157.) L e  « Quartier 
de Saint-Gervais, hiver de 1905 » .  C ’est 
vu du quai de la Poste ; c ’ est vrai et 
juste ; l ’hiver est bien indiqué.
♦
* *
Mme Matli-Jerdelet. —  (160) Nature 
morte. I l  y  a beaucoup d ’application 
dans cette toile ; voyez ces figues, comme 




Albert Morero. —  (171) «  Les Gno­
mes » .  C ’est le soir, à la nuit tombante ; 
c’est d ’un esprit un peu mystique ; les 




W illiam  M uller. —  (173-174). Cet ar­
tiste me paraît travailler sous l ’ influen­
ce d ’A lbert Durrer. Dans son étude de 
figures (173), comme dans « Sapins et 
rochers» (174), je  constate des formes 
intéressantes. Je crois pouvoir dire de 
Muller qu’ il a de l ’avenir.
** #
E m ile  P a lm . —  (180) « Les Pitons » .  
Joli paysage ; spirituellement exécuté, 
assez juste de couleur et sans exagéra­
tion..
** *
Francis Portier. —  (191). Portrait au 
pastel. C ’est très vrai, largement vu, et 
pas banal du tout. I l y  a « quelque 
chose » chez Francis Portier.
Laurent Sabon (209). —  On reconnaît 
sans peine dans ce paysage d ’Onox le 
« chic »  du peintre de décors; les teintes 
sont tranquilles; je  trouve quelques ré­
miniscences de Corot.
Alfred Sandox, (211). —  Petite fille. 
La IGte esl bien en i-oliof ; c ’ est une U!U^  
vre sentie qui présente do l ’ intérêt.
■s
* *
M arie Speich-dolay (221). —  Ici, en­
core, je  constate la délicatesse de touche 
de l ’ artiste-femmo; ces œillets sont forts 
jolis.
*  *
Jane Soldano(222).—  Le «V ieu x  Mou­
lin  » .  C ’est une aquarelle dont le dessin 
est bien ; ces canards qui barbottent me 
paraissent bien amusants. T.
r Eshee se Tendre que d’aoceptar joyeuse- 
toent la plus rude part de cette tâche com­
mune et infime qu’eBt la création d’un foyer 
et le mariage ne pourrait-il pas être simple­
ment un échaDge; non l’ éehango de deux 
fantaisies, mais celui de deux pensées, de 
dsui forces.
Quo l ’homme assure à la femme la laine 
de sa robe et le pain de sa table, elle lui 
donnera de beaux enfants à aimer, et c'est à 
elle que reviendra le souci sacré de la petite 
enfance ; qu’il lui offre l’ appui de son bras 
robuste elle le réconfortora cent fois plus par 
sa chaude tendresse et sa délicate vigilance ; 
qu'il lui donne une maison elle en sera la 
grâce et la lumière et même dans Bes affai­
res, s’il le désire, elle pouîra lui être un 
guide par son esprit plus prompt ot son tact 
tout féminin.
Seulement, il faut s’entendre. Une femme 
seule—jo dis une femme ot uon uno poupée- 
ifemme — pourra être assez l ’Epouse et 
l ’Amio pour apporter le bonheur en guise de 
dot sous 1e toit de son mari. Et nous ne som­
mes pas enoore toutes les femmes qu’ il fau­
drait. Nous n’ avons pas encore assez de sé­
rénité et d’abnégation pour refouler on nous 
les tracasseries de chaque jour et garder, en 
dépit des soucis, un accueil souriant ; nous 
pensons encore trop à nous, à nos fantaisies, 
à nos babioles, et pas assez à eux. Un mari 
qui au retour do son travail ne trouve pour 
se délasser qu’un intérieur maussade et un 
bonsoir grinchu est le plus à plaindre des 
hommes, eût-il épousé la plus julie fille du 
monde et la plus américaine des dots.
Or donc, mes petites soeurs, à nous de de­
venir des fommeB charmantes et nos tyrans 
nous aimeront pour nos beaux yeux.
La dot supprimée, on n’y songerait plus. 
L ’habitude serait vite prise de partager son 
bien, si modesto soit-il, aveo une petite 
épouse vaillante et gaie et ce serait peut- 
être là un moyeu plus efficace que celui des 
« unions > et des < cercles» pour assurer cet 
avenir féminin dont on se préoccupe tant, et 
cela du reste aveo beaucoup de raison. La vi­
laine question d’intérêt fait peur à l ’amour 
comme le loup-garou aux enfants peureux. 
Que notre charme sacho l'abolir et dès lors, 
élevant dans noi mains notre rêve tout fris­
sonnant d'espoir, nous mnroherons vers le 
bonheur.
Lé but normal d’une vie de femme c’est la 
vie heureuse et quand vient la saisun dos 
nids, toutes, tant quo nous sommes, les hum­
bles ot les fières, nous nous troublons à res­
pirer la vie ardente qui rayonne au cœur 
des roses.
A millo détails charmants se reconnaît no­
tre faiblesse. Ce sont dos émois à propos de 
rien, des puérilités à propos de tout. Un 
parfum de lilas nous oppresse ; mais nous 
rions au jeu d’uno ombro s’allongeant sous
lo soleil. Et puis ce sont les rêveries prolon­
gées et tout n coup le travail tumultueux et 
délicieux du trousseau. Los broderies faites 
à minutieux petits points, les fines nappes, 
la coquette lingerie, toutes choses tissées de 
joyeux projets où no manque plus qu’une 
initialo oncoro ignorée.
De plus eu plus, dans los trousseaux mo­
dernes, les grandes réserves de linge font 
place aux dentelles plus nombreuses et aux 
pièces de belles étoffes dont la jeune femme 
fait l'usage qu’ il lui plaît.
Cette légère dérogation à la coutume éta­
blie est de beaucoup d’ intelligence, car on 
trouve toujours moyen de se faire de temps 
à autre une demi-douzaine de chemises et 
l’on hésite souvent à s'offrir le luxe d’une 
borthe d’Irlande ou d’une jupe de soie.
Ce dont on a jamais de trop, par exemple, 
ce sont les gants. Avec cette mode persis­
tante, du moins pour le soir, des manches 
écourtées leur ontretien devient ruineux et le 
coffret de bois ou de ouir repoussé, garni 
d’un assortiment de gants de Saxe, est un 
cadeau des plus apprécié^.
>£ Remarquons, en passant, que, danB la 
lingerie, c’ est toujours la chemise à échan­
crure carrée et sans ampleur qui est la plus 
portée, de même que le pantalon à large vo­
lant fendu. Le cachff-coraljt très ajusté et 
licatement ouvragé s’arrête à la cointure par 
un troutrou lacé d’un ruban ; le jupon, col­
lant dos hanches, ne compte plus ses vo­
lants. C’est une mousse de dentelles, une vi­
sion de clairs froufrous qui se devine sous 
l'envol do la jupe.
Une jolie mode s’ affirme dans les premiè­
res robes de laine, celle des guimpes.
En lingerie ou guipure, elles éclairent 
d’une gracieuse façon telle toilette do simple 
serge et ne sont, en somme, que des empiè- 
oements amplifiés — seulement, elles se font 
volontiers mobiles ot accompagnéos de poi­
gnets assortis qui jaillissent des bouffants do 
la robo ou, tout au moins, les cernent d’une 
ligne claire. — Voici, par exemple, une toi- 
letto d’ automne très réussie en cette popeline 
d’Irlande qui sera l’une des plus heureuses 
innovations de la saison. Un velours noir 
posé à plat sur lo corsage froncé rehausse la 
fraîcheur d'une guimpo de linon et valen- 
oienne. Jupe soutenue par trois velours et 
des straps de popeline. Celle-ci, souple et 
soyeuse, est à larges rayures vertes et bleues, 
mais d'une tonalité extrêmement sombre et 
fondue. Aveo la popeline, signalons, parmi 
los tissus élégants, les velours, toujours 
plus souples de trame et plus harmonieux 
do coloris. On les emploiora tout autant que 
le taffetas pour la calotte des grands fm tre s  
de soio qui déjà e’ompilont chez los modistes, 
l.a calotte large et légèrement drapéo en ca­
puche est posée aur l’ aile de foutre souplo ; 
un lieu de ruban l’entoure, retenant une ou 
plusieurs am azon es, ou encoro uue touffe de 
fabuleuses flours. Chiffon.
CHROKinVË DE L .i MODE
_ Voilà lu mission de la fomme 
(plus quo la génération même) 
o'est .ie refaire le cœur de l'hom­
me. Protégée, nonrrio par lui, 
elle lo nourrit d’amour.
Micuelet
La mode est aux congrès, si nous en for­
mions un pour la suppression des dots ? Vous 
riez ! pourquoi ? Nous, n’affirmons point un 
résultnt certain ; nous en doutons même for­
tement étant persuadés do l’entêtemont de la 
convention sociale autant quo de son absur­
dité. Msits co sorait là un effort vers un 
meillour état da choses qui soulagerait quel­
que pou nos oonsoionco3 et ce serait uue ma- 
tièro tout aussi digne d’attention que telle de 
ces questions d’intérêt public ou autre que 
les hommes do science se plaisent à grossir 
de leurs vaines quorelles.
Cotte idée de supprimer la dot, pour être 
sans doute ignorée do la foule, n’en est pas 
moins souvent reprise et discutée dans nos 
oercles féminins. Et je la trouve pleine de 
bon'sons. Car il ne faudrait pas que les rail­
leurs n’y voient qu’une boutade duo à quel­
que déception matrimoniale. Pout-êtro, on 
effet, fut-elle primitivement lancée par quel- 
quo demoisollo à légère esoarcello et d’invo­
lontaire célibat, mais des femmes déjà pour­
vues ot du mari ot de la fortune la soutien­
nent, estimant oomme nous qu’on doit valoir 
sa dot par soi-mêma et qu’un mariage n’est 
pas un marché. Une objection se lèvo : s’il y 
a marché la femme bien dotée peut acheter 
son mari, mais dans lo oas constraire ne se 
vend-elle pas?
1
V A m É T È
I _ , e  P a r t a g e
Le  petit village de Sainte-Luoie de 
Tallano est un des plus jolis de la Çorse. 
I l  faut, pour l ’aller trouver, partir de 
Sartène à matines, dans le petit cabriolet 
qui fait le service et'dont le cheval, vieil 
habitué de vingt ans, s’arrête à toutes 
les portes de cet aimable chemin, devant 
la maison du cantonnier, au cabaret du 
haut de la côte, chez les frères Giovanni, 
et chez le curé, qui a toujours quelque 
panior à prendre ou une lettre à re­
cevoir.
Arrivé là, au milieu des vignes, vous 
voyez déjà les premières maisons du 
village ; le vieux cheval allonge un peu 
le pas, et vous êtes à Sainte-Lucie, où 
tout le monde est aux fenêtres pour voir 
ce cabriolet qui arrive pourtant tous les 
matins. _
Les voyageurs sont toujours les mê­
mes : des gens du village descendus à 
Sartène pour affaires, un médecin en 
consultation, le percepteur en tournée ; 
quelquefois, un touriste, au casque en 
coutil, aux guêtres blanches, armé com­
me pour une chasse à l ’ours, et ruisse^ 
lant sous le terrible soleil qui donne aux 
raisins du pays la coulour du fou.
Quand lo conducteur a mangé un mor 
ceau et bu un ou deux verres de ce jo li 
vin de Sainte-Lucie qui est notre Corton 
corse, le cabriolet, de sa même allure 
tranquille, repart pour Levie, à deux 
houres de là.
C’est entre les deux villages, à Bocca- 
di-Croco, qui veut dire «  Plateau de la 
Croix » ,  que se trouve, dans un des in­
terstices du terrain, la grosse piorre 
polie en forme de tumulus où sont tom­
bés, après uue bataille acharnée, les 
trois Giampietri et les trois Salve tti, tous 
los six de Mêla, le potit hameau qu’on 
aperçoit au fond de la vallée, tout triste 
et comme abandonné, avec sa petite 
place sans promeneurs et ses cheminées 
sans fumée.
Le  conducteur ne manque jamats 
s’arrêter à Bocca di Croce, où il y  a d’ail­
leurs une auberge et, du manche de son 
fouet, montrant le ravin qui descend 
avec ses myrtes, aes lontisques et ses ar­
bousiers jusqu’à la rivière.
—  C’est là, dit-il.
Et il vous raconte l'histoire.
H
Ces Giampietri et ces Salvetti avaient 
entre eux une affaire de partage, les plus 
délicates un peu partout, mais surtout 
en Corse, où la propriété, quoique scru­
puleusement respectée, n’est jamais très 
nettement établie : le différend portait 
sur un tout petit lopin de terre, sans 
grande valeur, près de la fontaine de 
Mêla, où les châtaigniers sont si renom­
més.
Les Giampietri soutenaient que le 
morceau leur appartenait, non pas par 
testament, c’est évident, car le vieux 
Giampietri, en mourant, n ’avait rien 
laissé d ’ écrit ; mais Roch Giampietri, 
qui était, de l ’aveu de tous, le préféré 
du vieux, racontait qu ’un jour, à la fon­
taine, le grand-père lu i avait dit :
—■ Boch, ce morceau-là sera pour toi ; 
on partagera tout le reste, mais ceci 
t ’ appartient, c’est d it...
A  la mort, les Salvetti, qui étaient les 
descendants maternels, voulurent aussi 
partager le lopin : de là le procès.
C’était une terrible affaire pour ce 
petit hameau de Mêla, où ces Giampietri 
et ces Salvetti tenaient, par leur parenté, 
toutes les familles. I l  allait falloir pren­
dre un parti, être ennemi ou des uns ou 
des autres : on n ’aurait plus de paix 
dans le hameau ! Des vieux s’ interposè­
rent : on amena les deux familles à une 
entente. I l  fut convenu qu’on se sou­
mettrait à l ’ arbitrage du juge de paix, 
et, un beau matin, les trois Giampietri 
et les trois Salvetti, le fusil bous le bras, 
les chiens rabattus en gu !ae d ’ union, 
s’ en allèrent à l'audience de la justice 
de paix.
L e  juge se prononça pour les Giam­
pietri, non pas en droit, car i l  n’y  avait 
aucune preuve, mais en tait, sur la seule 
réputation do ce Roch Giampietri qui 
n’avait jamais menti et dont la parole 
était toujours bonne. Les Salvetti avaient 
promis de se soumettre ; ils se soumi­
rent. Mais l ’un d ’eux, avant de sortir, 
grommela en patois un proverbe du 
pays : '
—  C ’est l ’ année où les voleurs ont de 
la chance 1
Roch Giampietri l ’ avait entendu. L e  
sang afflua à ses joues et il porta la 
main à sa ceinture, mais on était encore 
devant le juge, dans la salle même d ’au­
dience; i l  se contint. Seulement, se 
tournant vers ses adversaires :
—  A  tout à l ’heure, dit-il, à Bocca-di- 
Croce !
Et les deux groupes sortirent à quel­
ques minutes d ’intervalle.
n i
—  Justement, reprend alors le con­
ducteur, je  revenais de Levie, ma tour­
née finie, et j ’étais arrivé vers les quatre 
heures à Bocca-di-Croce... C ’était une 
journée d ’été très chaude, et je  m ’étais 
arrêté pour boire un coup... Au bord de 
la route, sur ce banc de pierre que vous 
royez, un peu abrité par l ’ auberge, les 
trois Salvetti étaient assis, le fusil entre 
les jambes, l ’ un d ’ eux fumant sa pipe 
et^ tout en causant, regardant au loin, 
sur la route. . Je connaissais comme 
tout le monde l ’ histoire du lopin de 
terre, et je  demandai aux Salvetti quelle 
avait été la sentence.
—  Nous avons perdu ! répondit l ’aîné 
d ’un air indifférent.
Puis, comme j ’ insistais pour avoir 
quelques détails, il ajouta d ’ un ton sin­
gulier :
—  A  ta place, conducteur, je  conti­
nuerais mon chemin vers Sainte-Lucie.
Mais il faisait si chaud!... Je voulus 
encore boire un coup... A  ce moment, de 
ce petit sentier raccourci, qui débouche 
en face de nous sur le plateau, Roch 
Giampietri et ses doux frères bondirent 
comme des chats.
—  Gare-toi !... me cria l ’ un d’ eux.
Et sans trop comprendre encore, je  me
jetai vivement de côté dans le fossé...
Les Salvetti avaient pris position der­
rière les châtaigniers ; les Giampietri au 
bord du ravin, un peu en contre-bas, 
avaient lo désavantage de la position, 
mais ce Roch Giampietri était un homme 
terrible ! ’
—  Es-tu prêt, Jacques Salvetti î  
cria-t-il.
—  Oui, dit l ’autre.
Et les deux premiers coups de feu par­
tirent en même temps. Biais Roch Giam­
pietri ne tomba pas. Tandis que ses deux 
frères s’abritaient derrière des troncs 
d ’arbres, visant les autres à travers les 
branches, lui, son fusil à la main, tirant 
sans même épauler, restait au milieu du 
plateau, courant, sautant pour éviter les 
balles, poussant des cris féroces en re­
chargeant son fusil :
—  A  toi, Jacques Sa lvetti!... A toi, 
Jean-Pierre!... A  toi, Baptiste !...
—  Ah I si vous l ’aviez vu 1...
I Y
Et sur ce souvenir, avant d ’achever 
son récit, il faut encore que le narrateur 
se rafraîchisse. _ _
—  Oui, reprend-il, un lion, un vrai 
lion 1 I I  était blesBÔ de deux balles, une 
à l ’épaule et l ’ autre dans le ventre, qu’ il 
tirait encore.
Enfin, soua une troisième blessure, à 
la tète, celle-là, i l  tomba, et en même 
temps la fusillade s’ arrêtait, car tous les 
six avaient leur.compte !...
Quand les femmes montèrent du v il­
lage et que, sur ce plateau, au milieu 
des cris déchirants, d ’une confusion 
épouvantable, on voulut porter secours 
on trouva, derrière ces deux châtaigniers 
deux des Salvetti, tombés à genoux, frap­
pés d ’ une balle au front ; sur le plateau, 
Roch Giampietri, étendu de son long, le 
fusil encore chaud dans sa main crispée, 
et dans le ravin, arrêté dans sa chute 
par une crevasse, un autre Giampietri, 
François-Marie, l ’ ainé de la famille, —  
et, de chaque côté, comme si le sort avait 
voulu jusqu’au bout que ce partage-làau 
moins fut égal, deux blessés,un Giampie­
tri ot un Salvetti qu’on ne put même pas 
descendre à Mêla, et qui moururent à la 
place même où ils avaient été frappés, 
l ’un derrière les châtaigniers et l ’autre 
au bord du chemin.
V
Le  conducteur a fini, et l ’ on regarde 
alors aveo d’autres yeux ce village d ’en 
bas où, de ces deux familles, i l  n ’est 
resté que des femmes en noir, qui vit, 
perdu dans son deuil, isolé des autres 
villages du canton, ne paraissant jamais 
aux fêtes de Sainte-Lucie ni de Levie,
gardant un souvenir terrifié de cette 
journée de mort...
Entre les deux familles, la paix, de­
puis lors, s’est faite : dans le cœur des 
femmes, il n’y  a pas longtemps de plaoe 
pour la haine, .et puis qu’auraient-elles 
eu à venger, ces malheureuses?...L’hon­
neur, le triste honneur de ces «  ven­
detta »  qui disparaissent chaque jour, 
n’était que trop sauf dans ce duel sans 
survivants!... On a enterré tous ces 
morts dans le lopin de terre pour lequel 
ils se sont tués et qui est maintenant in­
divis entre eux pour l ’éternité.
Dans le village, personne plus ne s’ y 
arrête, et c ’est d ’en haut, de la route, 
qu’on le montre aux passants :
—  Vous voyez bien, dit invariable­
ment le conducteur, juste au-dessous de 
vous, toutes ces croix, près de la fon­
taine!... ~
Emmanuel A bèhe.
C A U S E R I E  F I N A N C I E R E
Pas de nouvelles saillantes, cette semaine; 
le seul exploit retentissant des terroristes 
ruSBefl s’est passé en Suisse. Le gouverne­
ment russe arec M. Stolypine, 'semble moins 
décontenancé. Le bruit d’un retour au pou­
voir de M. Witte a couru à la  Bourse ; rien 
n’est venu le confirmer. Cependant les fonds 
russes se trouvent en sensible reprise, un 
point environ, après nombre de fluctuations, 
et les usines aussi ont regagné du terraiD. 
Les intéressés s’en féliciteront sanB que le 
publie dans son ensemble perde de vuo le 
sérieux et l ’ inquiétant de cette situation.
D'autre part, les craintes de resserrement 
monétaire recommenoent à se faire jour. 
L'Amérique a de gros besoins de métal jaune 
à satisfaire ; Londres se doute que ses ri­
chesses eu or seront mises à contribution par 
les Etats-Unis, et cela commande une cer­
taine circonspection. Les derniors jours ont 
coulé sous cette influence. On se souviendra, 
du reste, que les économistes ont annoncé 
d’avance que l’automne ne serait pas une 
saison d’aisance monétaire. New-York, sur 
qui on comptait pour conduire un bal ininter­
rompu a des hésitations. Le fond des tendan­
ces y paraît toujours être la hausse, cepen­
dant il y a des retours.
Les fortes chaleurs qui se prolongent tien- 
neut éloignés des grands marchés plus long­
temps que de coutume toute une clientèle ; 
en outre le résultat économique de la séche­
resse sur l ’agriculture doit avoir des consé­
quences : celles-ci ne se laissent pas entrevoir 
jusqu'ioi parce que les renseignements d’en­
semble no sont pas encore réunis.
Les transactions industrielles par contre, 
battent leur plein un peu partout ; les affai­
res sont énormes sur le Trust de l’ acier amé­
ricain, l ’un des plus considérables qui exis­
tent et on doit voir là un signe de fermeté 
persistante, à moins que de graves événe­
ments politiques resurgissent, qui soient de 
nature à l’entraver.
Les deux fonds directeurs du marché pari­
sien marchent, cette huitaine, en sens inver­
se. Tandis que remontaient les Russes, la 
Rente française s’est sensiblemont aflaissée 
perdant tout un demi-point, ce qui est assez 
Bérieux. Faut-il en ohercher le motif dans la 
question religieuse et voir là un résultat da 
conclave des évêques français ? Nous ne sa­
vons. Les autres fonds européens restent 
sans variations saillantes. Turcs, Espagnols, 
Portugais et autres n’offrant aucun intérêt 
momentanément. On donne comme exact que 
la Grèoe soit sur le point de contracter un 
emprunt de 55 millions et la Serbie un em­
prunt de 25 à 30 millicus.
On ne sait pas encore sous quelle forme la 
première de ces puissances agira ; pour la 
Serbie, elle cherchera, tout d’abord, à sa  
dresser aux banques d’Autriche-Hongrie, i 
l’effet d’amadouer le gouvernement de Vienne 
pour le'1 règlement des difficultés politiques 
pendantes, mais on ne sait pas si oe plan 
réussira.
Aux valeurs, ce sont c o lle s  da cuivre qui 
aocaparent la  principale attention ; le Bio 
Tinto s’est avancé jusque tout près du cours 
de 1,800, qu’il n’ a, toutefois, pas pu oonser- 
ver, et des réalisations remarquées ont été 
commandées par les hauts cours, interrom­
pant le mouvement d’ascension. Ce dernier 
reprendra sans doute ultérieurement, car les 
désastres de Valparaiso entravent le marché 
des cuivres du Chili, l ’un dès pays les plus 
producteurs de métal rouge. La dernière cir­
culaire Merton évaluait les stocks visibles du 
cuivre à 11,932 tonnes contre 12,628 en juil­
let, soit une diminution de 696 tonnes pour 
le mois et de 423 pour la quinzaine ; arriva­
ges en août : 30,911 tonnes; délivraisons 
31,607 contre 27,387 tonnes et 27,034 tonneB 
respectivement en juillet.
Stocks en Angleterre et en France évalués 
à 7,682 tonnes contre 7,728 fin juillet. Expé­
ditions du Chili 1,900 tonnes.
Les mines secondaires, Tharsis et Cape 
Copper, ont avancé aussi, mais dans des 
proportions modérées.
Les actions d’usines russes donnent lieu à 
discussions et leur fermeté ne semble pas 
d’une stabilité exemplaire; la Compagnie 
Maltzof a fait savoir que ses ateliers fonc­
tionnent normalement ; il est permis do sup­
poser que co « normal » n est que relatif ; 
Briansk l'a montré, et ceux qui compte­
raient sur do beaux dividendes dans les en­
treprises de ce pays, feraient un calcul inat­
tendu. So6nowice a baissé d’une dizaiae de 
francs.
Les Chomins espagnols, Nord-Espagne et 
Saragosse poursuivent leur marche en avant, 
actionnée, nous l’avons dit, par de grandes 
banques parisiennes.
Quoique élevés déjà, les cours des valeurs 
de banques ont enregistré de nouveaux et 
remarquables progrès, Banquo de Paris et 
Lyonnais en tête. On affirme de ce dernier 
qu’il songerait à une augmentation du divi­
dende à offrir à ses actionnaires ; l ’établisse­
ment est assez riche pour lo faire, mais les 
inquiétudes russes le permettront-elles? La 
question peut se poser.
Pou de changements dans la tenue des va­
leurs do traction, Métro, Thomson et autres; 
la fameuse réorganisation marche évidem­
ment à pas de tortue.
Il reste le compartiment des Mines afri­
caines. Les acheteurs spéculatifs et les por­
teurs en sont, cette fois, pour une petite dé­
ception. Un recul sensible s’est produit, 
provoqué, assurent certains, par les réalisa­
tions d’une des premières maisons spécia­
les, désireuse de rappeler le marché à la 6a- 
gesso. Ce qu'on a appris de plus intéressant 
a été l ’arrivée sur les chantiers du Rand de 
1734 nouveaux coolies chinois ; les baissiers 
qui relataient complaisamment les départs 
ont négligé de mentionner ce fait, pourtant 
sign ifica tif. Le recul vient peut-être d’uno 
production moins abondante en août, ce que 
nous saurons exactemeut dans peu de jours.
Au surplus, la Bourse de Paris manque de 
toute animation et ses fidèles operent à leur 
guise sans opposition, tantôt dans un sens, 
tantôt dans l ’autre. Les échos nous en arri­
vent tardifs, puisque le courrier subit des re­
tards presque quotidiens et qu*- le télégraphe 
soulève, par ses défectuosités, des récrimina­




Nos marchés suisses, heureusement, dépen­
dent peu de l’ étranger à l ’heure actuello ot 
ils vivent de leur propre fonds. Ils on vivent 
même très bien, car, tandis que leurs grands 
concurrents se plaignent d’ inaction, eux sont 
en pleine animation, en plein travail et en 
pleine hausse.
LeB valeurs d’industrie et celles de finance 
se disputent le premior rang dans l ’activité. 
Que le beau temps, l ’industrie dite des étran­
gers n’aient aucune part à la chose, cela 
peut paraître invraisemblable au dehors, où 
l’ on croit parfois que l ’or dos touristes ost 
notre gfaudo ressource. Constatons quo les
actions d’hôtels changent fort peu de mains 
et quant aux entreprises de transports, cha-
rali'ées S°Ut d°i)uis ^"e'emps fédé-
Les créations commerciales, au contraire, 
vieilles ou nouvelles, fournirsent un large 
aliment d action aux capitalistes et aux sué- 
culateurs. r
En matière d’émissions, rien de nouveau- 
nous n’avons à signaler que l’offre au pair 
d un stock d’obligations Banquo hypothéoaire 
de Zurich, faite par la Société de Crédit 
suisse.
L ’émi6sion des obligations Chemin de fer 
des Alpes bernoises (Loetschberg) 4 0/0, Ire 
hypothèque, est annoncée pour octobre suris 
cours de fr. 498.50.
En conséquence, passons à la revue de la 
cote.
Dans le comptant, pas de modifications re­
marquables; les obligations de placement 
sont relativement négligées.
La seuU dos valeurs do banquo qui ait 
donné lieu à de nombreuses transactions est 
l’IJnion financière ; comme rien de saillant 
n’apparaît dans ce qui compose son porte- 
fenle, la hausse se heurte à des réalisations 
et nous retrouvons la valeur aii même prix 
quo précédemment. Le Comptoir d’Escompte 
«st lourd; il subit encoro quelques francs de 
recul pour le motif déjà exposé à nos lec­
teurs. La Comitbank italienne et le Credito 
ont gagné de l’avance sans transactions au­
tres que celles de l ’arbitrage; le public local 
n’y est pas eutré aussi allègrement que celui 
de la Suisse allemande. L ’Industrie au Mexi­
que végète dans los cours précédents ; son 
heure de vogue se laisse attendre.
Si les Gaz offrent seulement petite matière 
à la méditation, en revanche l ’Electricité ne 
dément pas los derniers pronostics. Grande 
fermeté de tout le groupo, où Œrlikon tiont 
uno place de plus en plus marquée, sur los 
favorables résultats attendus. La Traction 
marche dans son Billage.Mais l’ étoile du com­
partiment reste la Franco-Suisse, laquelle 
s’adjuge un bon écu d’avance: c’est sa façon 
de marquer le transfert de ses bureaux dans 
un local plus spacieux; puisqu’on s'agran­
dit, o’est qne les entreprises à suivre pren­
nent de la place. La Barcelonaise électrique, 
elle aussi, s’inscrit en plus-value : les recet­
tes janvier-juillet ont passé à P. 1,955,436, 
oontre P. 1,759,344 en 1905. Les actionnai­
res de Sécheron ont eu leur assemblée géné­
rale, assez mélancolique ; le Moniteur gene­
vois en fait le commentaire suivaut :
i Le rapport de Séchoron vient de paraîtra 
ot malheureusement ne fait pas meilleure 
impression que les précédents. La Société a 
bien de la peine à sortir de ses difficultés et 
l ’avenir reste fort sombro. Nous trouvons au 
compte de profits et pertes dans les recettes 
ùn bénéfice brut de 336,500 fr. plus une 
royauté pour certains systèmes de construc­
tion 239,500 fr. ; dans les dépenses par con­
tre figurent : un gros poste de 298,500 fr. 
pour frais généraux ot 114,700 fr. pour in­
térêts payés. Il n’ a pas été possible de faire 
des amortissements sur les outillages, ni sur 
le poste de 230,000 fr., coût des essais de 
construction d’automobiles. Un dividende de 
5 0/0 ne demanderait quo 100 000 fr., mais 
la Société semble loin de pouvoir arriver à 
un tel résultat, si modeste soit-il. >
En arrivant aux actions minières, nous 
rencontrons immédiatement la triomphale 
Gafsa. Son chemin de fer a bien subi quel­
que dommage acoidentel : accident transi­
toire t les acheteurs travaillent en vue de 
l’avenir et le propre des acheteurs ost d’a­
cheter. Ils achètent si rondement que la part 
a passé de 2500 à 2670 environ ; on peut 
affirmer sans crainte que les intéressés ne... 
s’ennuient pas. L ’ action est peu négociée. 
Tharsis et Cape restent dans une ombro dis-i 
crête, et les mines africaines n'ont que minca 
vedette. On remarquera néanmoins l'amnleui. 
relative des échangeB de Charterland ; on 
justifie .cola par l ’ intérêt .qu'a la compagnia 
dans l ’affaire Northern Copper, àlaquelle elle 
transféra dans le temps ses concessions as 
nord du Zambéze. Cette Northern Coppel 
est en grande faveur en ce moment, cominr
touto «b ireprio* ^nàitaratwi—-«U-
les territoires rhodésiens. La Chine est ur~ 
pays charmant, mais la Shansi ayant produit 
son tout petit effet est retombée en léthargie,
A  l ’alimentation, nous retrouvons la T<x 
bler et la Générale Chocolats comme nous lei 
avions laissées. Notons en passant la hausst 
des Raffineries Say, qui ont repris jusqu’J 
325 On laisse reposer les usines mexicaine: 
Buen Tono et Orizaba, naguère si vivantes, 
plus vivantes que lour sœur Ildefonso, im< 
muablement stationnaire ; par contre, il V l 
eu tentative de ranimer la Cotonnière russe, 
malgré son étiquette, ingrate à porter dant 
ce moment-ci.
Frigorifiques do Genève bien tenus : voif 
thermomètre.
Encore une valeur sensationnelle, la 
Chaussures Frauenfold : 25 fr. de gagnés 
dans la huitaine ; on use énormément de 
souliers, assurément, dans la saison do l’as- 
oensionnisme; les acheteurs ne vont-ils pas 
un peu trop fort ? Malgré la belle situation 
de l’ affaire, lo chemin parcouru a dû user 
bien des semelles.
En matière,d’autos, nous avons assisté à 
un changement de décor : la m ollesse da 
naguère a fait place à un certain re v en e z-y , 
dont ont bénéficié plusieurs des titres spor­
tifs. La Trèfle d’abord, actions ot parts main­
tenues en meilleure forme, mais la Perrot- 
Duval surtout, part et action, en progrès de 
dix points, .et davantage encore la Motosa* 
coche. Celle-ci n’a pas gajpié moins da 
quinze points, entraînant avec elle la Moto 
italienne, sa filiale : raison à l’ appui, les 
pourparloi'B en heureuse voie pour la cession 
do la licence américaine. I l s’ est négocié de 
jolis paquets. Les Auto-Placo parisiens, sans 
inscrire d’avance, demeurent en fort bonne 
tenue au pied de la cote. Nous avons les 
Jouissances Haasenstein, soutenues, mais 
momentanément négligées.
Récapitulons. Les Banques, les valeurs 
électriques, le' cuivre, le phosphate, los au­
tomobiles, et quelques spécialités, c’est bien 
de quoi alimenter un marché intéressant el 
varié. L ’orientation du tout ne semble pas 
sur lo point de se modifier. Les intermédiai­
res n’ont pas lieu de se dire mécontents d« 
leur fin d’été. J. L ecoüriier.
c o n v o c a t i o n s
LUNDI
Exposition. — 10 lï. à 5 h., Bâtimonl 
électoral, exposition municipale des Beaux* 
Arts.
Salle Thellusson. — Corraterio, 7, î) h. î 
5 h., exposition do gravures on couleurs da 
maîtres contemporains.
Le Croissant (société laïque d'abstinence), 
8 h. 1/2 s ,bâtiment des écoles de Malagnou, 
séance familière et publique. Iuvitation cor­
diale à tous.
Conférence — Casino do St-Pierre, 8 h. s., 
réunion missionnaire. Orateurs : M le mis­
sionnaire Ramseyer, M. G. Secretan et 
Metz. .
Société des maîtres coiffaurs. — 9 h. s- 
café Mamiu, Longemalle, assemblée. ordi 
naire.
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